DE  GRAND-BAILLIAGE 

DE  RENNES. 

Extrait  des  Regiftres  du  Grand-Bailliage  féant 
à Rennes. 

Du  neuf  Juillet  1^88, 

]L  ES  GENS  DU  GRAND  - BAILLIAGE 

dùement  affemblés  fur  la  promenade  de  la 
flotte , devant  le  grand  Balcon  de  Monfeignmr 
Bertrande,  lieu  ^eftiné  pour  leurs  Séances 
les  plus  folemnelles  ; Monfeigneur  s’empreiTant 
d’occuper  Je  Siège  d’honneur  que  Meffieurs 
ont  bien  voulu  lui  préparer,  a fait  demander  ' 
l’entrée  en  la  Séance  du  Grand-Bailliage  , les 
deux  Chambres  affemblées , Monfeigneur  entré, 
le  Prélident , alTis,  lui  a fait  un  gracieux  falut , ■ 
& à rinilant,  de  droit  & de  gauche,  Meffieurs 
fe  font  levés  fur  pieds  ; le  premier  Huiffier  a 
précédé  Monfeigneur,  l’a  conduit  à la  droite  du 
Prélident , lui  a préfenté  la  belle  Sellette  drapée  , 
fur  laquelle  affis , Monfeigneur  a dit ' 

A 


a) 

CAMARADES, 


» Si  par  crainte,  ou  par  modeftie,^  vous 
n'avez  d’abord  accepté , qu’en  tremblant , les 
provifions  de  vos  nouvelles  Dignités , l’accueil 
que  vous  avez  reçu  dû  Public , le  jour  même 
de  votre  indallation  , a bien  dû  vous  raffurer 
& faire  rougir  ces  lâches  ambitieux  , dont  parle 
notre  ami  L/inguet , qui  ne  refufent , dit-jl , que 
pour  qu  on  leur  faffe  violence  ; qui  ne  fe  font 
obligés  , avec  ferment , à maintenir  l’ancien 
ordre , que  pour  mieux  cacher  leur  vues  inté- 
reffées  , que  pour  prouver  à la  Nation  entière, 
qu’ils  font  capables  de  fe  parjurer  fans  honte , 
comme  fans  remords.  Louons  ce  fameuxGazetier 
de  penfer  havantageufement  de  la  Magiftrature 
Françaife  , & félicitez- vqus  , Camarades  ^ d’avoir 
prévenu  ces  timides  Jiigeurs.  Lorfque,  modef- 
îement  confondus  avec  cette  partie  du  Peuple 
que  les  Grands  , qui  font  quelquefois  h petits, 
nomment  infolemment  la  Canaille , vous  avez 
parcouru  toutes  les  rues  de  la  ville  de  Rennes, 
avec  la  Robe  de  toile  çirée , dans  le  coftume 
diftingué  qui  doit  être  néceffairement  celui 
des  OfHciers  des  Bailliages , rappeliez-vous 
avec  quel  enthoiiiiafme  tous  les  Habitans  de 
Rennes  ont  applaudi  au  Speftacle  auffi  tou- 
chant, que  majeftueux  de  la  Jufiiee  raprochée 
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Jufticîahles  ; tous  les  Citoyens  étoient  aux 
fenêtres  , ou  fur  vos  pas  ; & ce  qui  eil:  plus 
flateur  pour  moi,  c’eft  que,  dans  les  cris  d’allé- 
grelTe  qui  fe  font  fait  entendre  , mon  nom  s’ed 
trouvé  mêlé  avec  les  vôtres,  & n’a  pas  été 
oublié  ; on  eiitendoit  de  toute  part  : VIVE 
MONSEIGNEUR  et  les  Gens  du  Grand- 
Bailliage  », 

» On  ne  fait  pas  même  , m’a-t*on  affuré  S 
( & c’eft-Ià , foit  dit  tout  bas  , un  des  bons 
fleurons  de  notre  Couronne) , on  ne  s’eft  pas 
borné  à de  ftérilles  applàudiffemens.  Les  fenê- 
tres ne  fe  font  ouvertes  que  pour  vous  couvrir 
de  préfêns  ; on  vous  a jetté  prefqu’autant  d’écus 
qu’on  m’avoit  jetté  de  pierres  à la  fatale  jour- 
née du  lO  Mai.  Ce  n’eft  pas.  Camarades^  que 
j’entende  avoir  part  à la  cueilletfe  que  vous 
ave^  faite  d’une  manière  fi  honorable  : û un 
inllant  j’ai  cru  que  mon  titre  de  Membre  du 
Grand-Bai\iiage  ne  pouvoit  être  purement 
honoraire  j attendu  mes  qualités,  qui  femblent 
devoir  exclure  de  toute  commllîion  non  lucra- 
tive 5 je  me  fuis  rendu  aux  obfervations  de 
M.  le  Préfideot,  & il  a été  convenu  que  nous 
garderions  chacun  par  devers  nous  les  petites 
gratifications  que  nous  avons  reçues  du  PobliCé  n 

» Mais  je  puis , & je  dois  du  moins  partager 
votre  triomphe  ; j’en  ai  été  en  partie  témoin. 


( 4 ) 

grâce  à l’attention  qu’ont  eu  plufieurs  de  Mef- 
îieurs  de  fiéget  fous  mon  grand  balcon , pour 
égayer  le  diné  que  ji’ai  donné  à M.  de  Thiard. 
Quels  complimens  flateiirs  ne  ni’avez-vous  pas 
attirés  de  la  part  de  tous  mes  convives , qui  ne 
pou  voient  fe  laffer  de  vous  voir!  Nous  avons 
tous  admiré  avec  quelle  dextérité  le  Grand- 
Bailliage  a confifqué  à fon  profit , mais  fans 
frais  , les  fruits  & autres  menues  denrées  ex» 
pofées  fur  la  place  publique.  D’un  coup  d’œil, 
tous  & chacun  de  Meffieurs  jugent  que  l’on 
vend  à faux  poids  & à faulTe  mefure  ; & le 
Milan  ne  fond  pas  avee  plus  de  rapidité  fur 
la  Colombe,  que  la  loi  du  plus  fort,  place  & 
retient  dans  fes  ferres.  Dans  deux  tours  de 
mains , tout , jufqu’au  corps  de  délit , a difparu , 
& le  bon  ordre  à rinilaot  s’efi:  trouvé  rétabli, 
fans  forme , fans  procedures  , dc  ce  qui  efi:  fur- 
tout  effentiel , fans  crainte  d'appel  ^ & voilà  le 
grand  avantage  que  procurent  les^  Tribunaux 
en  dernier  reffort,  » 

» Co  ne  fera  pas  le  feul  exemple  qui  fixera 
irrévocablement  l’opinion  de  la  France,  fur 
rutiiité  des  Raillages  nouvellement  créés.  Quel 
vafie  champ  , pour  notre  ami  Linguet  ! Com- 
me fes  Annales  vont  devenir  intéreffanîes  l 
Mais,  je  me  flate,  Camades  ^ qu  en  parlant  de 
vos  exploits , votre  très-digne  Hiftoriographe 
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voudra  bien  ^e^’ouvenir  que  le  Grand-Bailliage 
de  Rennes  eft  mon  grand  Œuvre  : alors , le 
Roiconnoîtra  le  fervice  important  que  j’ai  ren- 
du à l’Etat.  Car,  entre  nous  fbit  dit , les  vérités 
les  plus  inténÿanus  ^ pour  les  Peuples  qui  envi-- 
Tonnent  le  Trône  y confident  dans  tous  les  Papiers 
publics , dont,  par  un  excès  de  zèle,  qu’on 
ne  peut  trop  admirer,  nos  Loyaux  ^ nos 
Bons  Ministres  paient  chèrement  les  auteurs, 
tout  exprès  pour  inilruire  Sa  Majeilé  ». 

» Camarades  y c’eil  à préfent  que  je  puis  vrai- 
ment dire  : mon  minîjlère  ejl  rempli.  Je  ferois 
tenté  de  m’enorgueillir  lorfque,  formés  en 
Corps  deGrand-Bailliage,  & de  Grand-Bailliage 
exerçant , à la  fatisfaâion  publique,  vous  êtes 
les  feuls  , dans  tout  le  Royaume  , qui  jouiffiez 
du  plain-exercice  de  vos  fondions,  & qui 
comptiez  autant  d’approbateurs  qu’il  exifîe  de 
Citoyens  : puiffiez-vous  , chers  Camadesy  vous 
rendre  de  plus  en  plus  dignes  du  tribut  l’éîo- 
ges  qui  vous  a été  généreufement  payé.  Mais, 
comme  le  Peuple  eft  inconRant  & léger  , & 
qu’il  brife  fouvent  Tldole  qui  s’eft  créé  lui- 
même,  j’ai  cru  devoir  vous  couvrir  d’un  Egi^e 
qui  vaut  l’étoffe  dont  vous  avez  jugé  à propos! 
de  vous  revêtir.  Quoique  LE  MOIGNON  qui 
nous  foutient , foit  au  bout  du  bras  du  puiffant 
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Archevêque  de  Sens  ^ le  même  accl^mt  peut 
paraliftr  Tun  & l’autre  ». 

» Vous  ne  pouvez,  d’ailleurs,  efpérer  de 
me  conferver  déformais  long-temps  parmi 
vous.  Dès-que  les  grands  Opérateurs  auront 
appris  tous  mesfuccès  , ils  s’emprefferont , fans 
doute , à m’employer  à des  négociations  nouvel- 
les, & je  parcourerai  ainfi  toute  la  France , 
diftribuant  toutes  les  petites  Sellettes  portatives 
à tous  Meilleurs  vos  Confrères , car , nen 
doutez  pas  ; Camarades  , ce  Siège  modefte  , 
qu’on  a ii  long-temps  profané,  efl:  le  Taîifmati 
qui  doit  concilier  à tous  les  Jpges  des  Bailliages , 
la  vénération  du  public,  ou  du  moins  exciter 
fon  intérêt.  Eh  ! pourquoi  dans  d’autres  Pro-'^ 
vinces  , vos  très-dignes  Confrères  ont-ils  reçu 
des  a^ronts  infignes  ? Ceil  que  la  Populace 
faifiiTant  refprit  des  Edits , veut  que  la  Juftice 
foit  toujours  près  de  ceux  qu’elle  doit  juger. 
Qu’ils  defeendent  des  Sièges  ficurdelifés  ^ fur 
lefquels  ils  fe  font  très-imprudemment  affis  ; 
qu’ils  fe  placent  fur  les  feileîtes  drapées,  & je 
gagerai , quoique  je  ne  fois  pas  homme  à rifquer 
de/ perdre^  que  les  mêmes  Juges,  qui  ont  été 
humiliés , infultés  , balFoués  , feront , çomme^ 
vous  l’avez  été  vous-mêmes,  ioiiés,  carelfés, 
^nyviés,  & qui  mieux  payés.  » 

^ Alt  rrfte , je  vous  apporte  Arrêt  du 
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Confeil , qui  attefte  que  vous  connoijfei 
devoirs  comme  on  connoît  votrcfidelhé , qui  VOUS 
placent  fous  la protcEion  immédiate  du  Frmce  , 
pour  U préfent  & pour  V avenir  ; qui  annonce 
vous  garantir  par  la  fuite  è ^ri  toutes  occajîons , 
des  menaces  impuijfantes  & fedïtieufes  qui  auraient 
pu  ou  pourraient  alarmer  votre  fidélité  ; comme 
auffi  vous  déclarent  Sujets  fiideles  au  Red,,  à la 
Nation  & d tEtat  Voilà  des  déclarations  au 
moins  auffi  honorables  pour  vous  quelles  le 
font  pour  l’Autorité;  elles  vous  paroitront 
bien  propres  fans  doute  à diffiper  toutes  les 
^ craintes  qu’on  auroit  voulu  vous  infpirer  ; & 
qu’on  ne  dife  pas  que  ce  ne  font  que  des  me- 
naces impuiffantes , dont  on  offre  feulement  de 
vous  garantir,  ce  qui  eff  inutile  , & que  ce  ne 
font  pas  celles  qui  vous  paroiifent  les  plus  re- 
doutables. n y a fl  peu  de  menaces  fuivies  d’ef- 
fets , que  vous  vous  rnettrez  à l’abri  de  celles 
qui  font  impuiffantes'^  c’eff  vous  guérir  de  la 
peur  pour  les  trois  quarts  de  celles  qui  vous 
feroi’ent  faites,  & celles  des  autres  menaces 
s’effeûuant , vous  ferez  dédommagés  , récom- 
penfés,  gratifiés»,  / 

» Vous  favez  avec  quelle  ardeur  le  Public 
a déjà  accueilli  cet  Arrêt  du  Confeil,  & la 
manière  dont  il  a été  reçu  des  Préfidiaux  de  la 
Province.  En  me  le  renvoyant  affez  biçufque- 
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îtieiit , ils  m’ont  rappelé  que  le  feuî  Tribunal 
oii  il  dût  être  enregiftré , étok  le  vôtre.  Cet 
enrégirtrement  eû  d’autant  plus  intéreffant, 
qu’il  n’y  a point  de  critique  qu’on  ne  fe  per- 
metre  co-ure  cette  pièce  importante  , deftii.éî 
parriculièrement  à affurer  votre  tranquillité.  » 

» D’abord  , on  prétend  y trouver  des  in* 
conféquences  & des  contradiâions  , comme  Ji 
on  pouvoit  exiger  que  de  pauvres  Miniftres  , 
qui  font  fur  le  point  de  perdre  la  tête  ^ fuffent 
bien  juftes  , bien  conféquens. 

» On  ofe  critiquer  le  ftyle  plat  dans  lequel 
il  eft  conçu  ^ comm.e Ji  un  Apothicaire  ne  devoir 
pas  proportionner  la  pilule  au  gofier  qui  doit 
l’avaler.  )5 

» On  fe  permet  de  rire,  lorfqu’on  parle  des 
opérations  bienfaifantes  du  Gouvernement , 
pour  rétablir  l’ordre  dans  les  Charges  publiques, 
comme  fi  vouloir  écrafer  tout  le  Peuple  François 
fans  dîûinüion  , fous  le  poids  de  nouveaux 
Impôts , ce  n’étoit  pas  effeffivement  prévenir 
l’odieux  abus  de  l’inégalké  de  la  répartition». 

» On  prétend  que  les  Mioiftres  mentent  im-^ 
pudemment  , lorfqu’ils  annoncent  que  ’Sa 
Majefté  a ci  devant  folemneJiement  déclaré 
qu’Elîe  ne  demanderoit  aucun  nouvel  Impôt 
avant  l’AiTemblée  des  Etats-Généraux , comme 
fi  dire  expreffémeot  qu’on  ne' fera  enrégiûrer 

J ' 
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à k Cour  Plénière  que  les  Impôts  dont  oü 
pôurroit"  provifoirement  avoir  befoin  avant 
TAffemblée  des  Etats-Généraüx,  Ce  n etoit  pas 
déclarer  équivalemment  qu’on  ne  voulo  t pas 
d’impôts,  comme  fl  un  impôt  provifoire  poUvoit 
être  véritablement  regardé  comme  un  Impôt.  » 

» On  crie  à Timpudence  , lorsqu’on  lit , dans 
liArrêt  du  Confeil , que  les  mefures  qui  ont  été 
annoncées,  prouvent  que,  jufqu’aux  Etats- 
Généraux  , dont  répoque  eft  fixée  en  1791, 
de  nouveaux  Impôts  ne  font  pas  néceffaires, 
tomme /prendre  des  mefures  pour  faite  enrégif- 
trer  la  Subvention;  territoriale  , l’Impôt  fur  lé 
Timbre,  un  Emprunt  de  410  millions  , ^ 
çaffer  tous  les  Parlemens  du  Royaume  , pour 
avoir  refufé  ces  enrégiftremens  , n etoit  pàs 
démontrer  jufqu’à  l’évidence  , qu’on  n’avoit 
pas  befoin  de  nouveaux  Impôts  »<. 

5)  On  veut  faire  un  crimie  aux  Adminiflra- 
ieurs  d’avoir  voulu  furcharger  le  peuple  dé 
nouveaux  Impôts  , lorfqu’on  éft  forcé  d’avouer 
aüjourd’hui  qu’on  n’én  avoit  pas  befoin  comme 
f on  poUyoit  exiger  que  des  Minières  fuffent^ 
û juflès.  » 

» On  demande  quels  facrifices  ont  été  faits 
pour  épargner  de  nouvelles  charges  au  peuple  , 
comme  depuis  deux  mois  entiers  la  juflice 
n’étoit  pas  totalement  facrifiée  dans  toute  la 
France. 
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w On  a eu  laudace  de  peindre  la  Cour- 
Pleiiière  comme  un  affemblage  d’EfcIaves  , 
comms,  Ji  une  Çour  unique  , compojee  (T O^ciers 
du  Roi  y fournis  a,  Jon  dutorifê , circonfcrite 
dans  fes  facultés  , n’étoit  pas  le  Tribunal  le 
plus  propre  à raffurer  la  Nation.  » 

» On  foutient  effrontément  que  toutes  les 
avenues  du  Trône  font  fermées  à la  vérité  ; 
comme  Ji  condamner  les  publications  affectées  d"i- 
crus  clandeffmement  publiés  , fupprimer  toutes  les 
délibérations  J protejlations  des  Cours  ^ des  Corps 
& des  Communautés  , & interdire  la  vue  du 
Prince  aux  députés  qui  lui  font  envoyés  des 
différentes  Provinces , n’étoit  pas  le  moyen 
le  plus  efficace  pouf  éclairer  la  religion  du 
Roi  ; comme  Ji,  après  des  procédés  fi  francs  , 
on  pouvoir  aceufer  les  Miniffres  de  vouloir 
circonvenir  le  Prince  pour  l’empêcher  d’en- 
tendre des  vérités  utiles;  comme  fi,  un  Roi 
étoit  obligé  de  voir  des  Députés  de  Baffe- 
Bretagne,  & de  lire  les  Mémoires  qui  lui  font 
adreffés  de  toutes  les  Parties  de  fon  Royaume, 
pour  connoître  les  fujets  de^  plaintes  de  fon 
peuple  ; comme  Ji,  de  droit , il  n’étoit  pas  réputé 
voir  tout,favoir  tout,  & faire  tour. 

» Hatez-vous  donc  , çhers  Camarades,  d’en. 
régiftrer  ce  chef-d’œuvre , qu’on  ne  fuppofe 
fait  en  plein  Confeil , que  parce  qu’il  parokroit 


difficile  qu’un  feul  homme  eût  pu  parvenir  à 
le  rédiger;  il  convient  du  moins  qu’il  répofe 
fur  des  Régiftres  quelconques  , &.  il  n’en  eft 
pas  où  il  puiiTe  plus  convenablement  figurer , 
que  fur  les  vôtres.  » 

» Je  ne  vous  apporte  pas  feulement  l’Arrêt 
du  Confeil,  defliné  à vous  garantir  dQS' mena‘- 
ces  impuijfantes  qu'on  pourroit  vous  faire,  notre 
illuflré  Moignon  me  charge  de  vous  remettre 
la  réponfe  à la  queflion  vraiment  importante 
que  vous  avez  foumife  à fa  décifion  ; & cette 
réponfe  eft  digne  du  grand  homme  qui  vous 
l’envoie.  Meditez-la  bien,  fur-tout  lorfque  je 
ferai  loin  de  vous , lorfque  de  mon  grand 
halcon  aucun  reflet  de  lumière  n’éclairera  plus 
vos  Aftemblées.  Mais.,,  que  dis-je  , BALAIS, 
mon  Subdéiégué  à Nantes-,  mon  très-digne 
Coopérateur  vous  refte  , & tant  que  fon  efprit 
préfîdera  vos  Délibérations , on  pourra  croire 
que  je  fuis  au  milieu  de  vous.  » 

Le  préfent  difcours  fini , Monfeigneur  l’a 
doucement  pofé  fur  le  gazon  de  la  promenade 
de  la  Motte  , ainfi  que  la  Lettre  de  i’ilîuftfiffimei 
Moignon,  dont  la  teneur  fuit  : 
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« MES  TRÈS  DIGNES  ENFÀNS-, 

» Vous  poffédez,  dites-vous , deux  frères 
jumeaux;  MelSeurs  Benrandlno  & Mollavilla  ^ 
qai,-re  tenant  embraffés  comme  bon  frères  5 
ont  fait  au  même  inflant  le  plongeon  , qui  5 
“dif  fein  maternel  les  a précipités  dans  ce  bas 
monde;  ces  Frèrès  inféparables  font  entrés 
au  Grand- Bailliage  âu/îi  leilementqu’ils  éîoient 
fortis  du  ventre  de  leur  mère,  & voilà  tout-à- 
coup  qu’une  grande  queflion  s’élève  pour 
favoir  qui  aura  le  pas  fur  rautre  ; quel  fera 
le  Doyen  , en  cas  qu’ils  furvivent  tous  les  deux 
a leurs  Confrères,  Cette  quellion  eft  vraiment 
hardue,  vraiment  difficile  ; J’en  ai  parlé  à notre 
Faifeur  , à l’ami  Albert^  qui  etl  aujourd’hui 
auffi  embaraffe  que  les  autres.  Après  de  mûres 
réflexions,  le  grand  perfonnags  a feulement 
décidé  que  la  quetlion  étoit  neuve , ciefl  affez 
dire  qu’on  éfoit  maître  de  la  décider  comme 
on  le  jugeroit  à propos.  Dans  ce  cas,  j’ai  cru 
que  la  plus  belle  Lettre  devoit  faire  Règle,  & 
je  vous  invite, durs,  mes  dignes  Enf ans , 
de  vous  fervir  de  ce  moyen  expéditifpour  juger 
les  Affaires  les  plus  embaraffantes.  Il  ne  faudra 
qu’une  épingle  & favoir  fon  alphabet,  pour 
trancher  toutes  les  difficultés.  Qui  jamais  aurok 
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pu  efpérer  de  voir  un  jour  réduit  à de  (1  fim- 
ples  élémens  la  fcience  la  plus  compliquée,’ 
celle  de  juger  les  hommes!  Voilà  comme  tout 
Ci  perfeaionne  fous  la  main  de  profonds  Lé- 
giflateurs  / » 

>>  Ainfi,  par  les  prérogatives  attachées  à la 
lettre  B..,  fur  la  lettre  M , Benrandino  pré- 
^cedera  fou  frère  MoUavïlla,  dans  foutes  les 
circonftances  où  ils  ne  pourront  fuarcher  de 
front  J Ce  qui  fera  fans  doute  fort  rare,  vu 
la  foupîeffe  avec  laquelle  ils  le  font  conjointe.^ 
ment  tirés  des  pas  les  plus  difficiles,  en  ap- 
parence les  plus  anguftiés*». 

» Il  ne  me  rede  dont  plus  qu’à  diffiper  les 
inquiétudes  que  vous;  caufe  la  furféance  appofée 
à vos  Arrêts  de  mort.  Quoi!  & vous  auffi, 
mes  Enfans , a 1 imitation  des  fougueux  Pat- 
lemens , vous  craignez  que  le  retard  de  trois 
mois  n ote  a vos  Jugemens  le  caraftère  de 
dernier  roffort,  qui  en  fait  toute  la  fureté, 
du  moins  pour  ceux  qui  jugent.  Petits  imbé- 
ciles ! pardonnez-moi  cette  épithète  familière 
qu  arrache’ la  tendreffie  paternelle  ; ne  voyez- 
vous  pas  que  le  feuî  motif  deeette  furféance, 

^ ellia  crainte  que  quelques-uns  de  nous  ou  des 
nôtres  ne  fe  trouvent  expofés  à quelques  bru- 
talités parlementaires?  & dans  la  pofition  ou 
nous  fommes  ,‘fila  précaution  eft  inutile , corn- 
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me  îîoys  ofons  bien  nous  en  flatter , on  ne 
peut  du  moins  dire  qu’elle  foit  tout-à-fait  dé- 
placée. Ne  craignez  rien,  jugez  hardiment, 
fongez  que  c’eft  un  Bertrand^  un  Balais  qui 
aura  feul  la  réviflon  de  vos  Jugemens , &, 
foyez  tranquilles.  Par  la  raifon  que  votre 
dernier  reffort  s’étend  à ioooo  liv. , n’allez  pas 
même  vous  imaginer  que  vous  devez  eftimer 
2000O  francs  la  vie  du  dernier  polilTon,  fur 
la  tête  duquql  vous  ferez  libres  de  faire  tomber 
le  glaive  de  la  Juftice.  La  manière  le;fle  , dont 
nous  nous  expédions  fur  la  Juflice  criminelle , 
auroit  dû  feule  vous  ouvrir  les  yeux.  Ne  perdez 
jamais  de  vue  que  la  furféance  eft  un  fupplice 
de  plus  que  nous  préparons  à nos  ennemis , 
& une  fureté  pour  nous  & les  nôtres. 

Mes  chers  Enfans, 

Je  fuis  tout  à vous  votre  affné.  Serviteur 
MOIGNON, 

.ENCORE  à rcrfa'dles  , U prmur 
Juillet  11  SS. 

Leaure  faite  de  ladite  lettre,  un  grand 
Laquais  Monfeigneur  , le  chapeau  bas , eÆ 
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dcceintnsttt  Gntre  dans  l’enceintôoü  nous  tenons; 
nos  Séances , & a remis  à fon  Maître  unpaquet 
cacheté  de  cire  jaune  , lequel  ouvert , Mon- 
feigneur  nous  a prévenu  qu’icelui  paquet  con- 
tenoit  l’ordre  pour  fon  départ,  & nous  a re- 
commandé le  plus  grand  lecret, 

» Camarades;  vous  favez,  a-t-il  dit,  les  fen- 
timens  particuliers  dont  tous  les  Bretons  m’ont 
donne  les  témoignages  les  moins  équivoques 
depuis  que  mon  caraétère  leur  a été  parfaite- 
ment connu.  Né  fenfible  autant  qu’un  homme 
en  ma  place  peut  l’être  , je  craindrois  de  n’avoir 
pas  la  force  de  m arracher  des  bras  des  innom- 
brables amis  que  je  laiffe  ici , & qui  ne  man- 
queroient  pas  d’entourer  ma  voiture 

ces  mots,  Monfeigneur  s’eft  attendri , & 
n’a  pu  retenir  fes  larmes , à tout  quoi , fous 
& chacun  des  Meffieurs  fe  font  crus  obligés 
de  répondre'par  des  fanglots.  Monfeigneur  ayant 
honnêtement  pleuré , & Meffieurs  très- poliment 
fangloté  , Monfeigneur,  après  un  filence  conve- 
nable , a repris  d’une  voix  ferme  , & qui  nous 
a tous  fait  treflaillir. 

» Camarades , point  de  foibieffe  humaine  ! 
N’allons  pas,  en  pleurant  comme  des  femmes, 
moi,  en  un  inftant,  ternir  ma  gloire,  vous, 
glacer  votre  courage!  Donnons  à nos  intérêts 
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communs  tes  derniers  momèhs  que  je  puis 
paffer  avec  vous*  J’apprens  qu’üp  certain 
MONGALOT , Efpion  de  fort  métier,  ofe  fe 
ttiefurer  avec  moi,  qd’il  parcoure  cette  Pro- 
vince , en  fe  difant , tantôt  Conféiller  d’Etat , 
tantôt  Maître  des  Requetès  j tantôt  Négociant 
de  Lion-  Son,  projet  feroit  de  vous  donner 
des  Confrères , & de  former  dans  les-  autres. 
Villes  les  Bailliages  que  je  n’ai  pu  y établir  j 
il  n’y  a point  à,  craindre  qu’un  autre  réulTiire 
& confomme  une  entreprlfe  de  cette  nature, 
dans  laquelle  Bertrand  a échoué  ; mais  fa  dé- 
marche feule  eft  une  infulte  pour  moi , & je 
vous  lailfe,  tout  à la  fois  , Vos  intérêts  & mai 
gloire  à venger.  » 

Ces  derniers  mots  prononcés,  Monfeigneuf 
s’eft  levé  gravement,  nous  a préfenté  fa  main 
droite  que  nous  avons  tous  baifee  refpeélueu- 
fement , & a laiffée  tous  & chacun  de  ces 
Meffieurs  pénétrés  d’admiration  & remplis  de 
regrets. 

Monfeigneur  rentré  dans  fon  Hôtel , a monté 
fur  fon  grand  balcon , & nous  a adrelfé  un 
Jalut  de  prote^lon  ^ qui  a achevé  de  lui  attacher 
tous  les  cœurs.  Sur  tout  quoi  délibérant , les 
Gens  du  Grand-Bailliage,  encore  pleins  de 
l’efprit  de  Monfeigneur  , qui  eft  venu  les  illumi- 
ner , & fous  fon  bon  plaifjr , oui  le  Proéureur. 
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du  Roi  en  fes  cdftclufions , 8c  tout  confidéré  ; 
ont  ordonné  & ordonnent  que  l’Arrêt  du  Con- 
feil  du  20  Juin  1788  , fera  enrégiftré  au  Greffe 
du  Grand-Bailliage,  quand  toutefois  le  Greffier 
faura  écrire^  pour  être  le  contenu  en  icelui 
exécuté  félon  fa  forme  & teneur;  qu’il  fera  , 
pour  caufe  affiché  aux  principales  cheminées 
de  la  Ville  , & que  la  publication  en  fera  faite 
par  chacun  de  Meffiieurs  , toutefois  & quantes , 
au  lieu  & place  de  la  Chanfon , par  laquelle 
ils  font  dans  l’habitude  d’annoncer  le  dernier 
dégré  de  leur  élévation.  Au  furplus  arrête  ledit 
Grand-Bailliage , toujours  fous  le  bon  plaifir 
de  Monfeigneur  : 

» Qu’il  n y aura  point  dans  la  Province  d^ autre 
BAILLIAGE  que  le  GRAND  - BAILLIAGE 
feant  a Rennes , forme  G établi  par  Monfeigneur 
Behrand\\Q  privilège  de  cette  efpèce  deMagif- 
trature  ayant  été  livré  à Meffiieurs  exclufive- 
ment  à tous  autres;  condition  cxpreffe  , fans 
laquelle  tous  & chacun  de  nous  n’auroient 
accepté  la  commiffion  de  Juges  au  Grand- 
Bailliage. 

Arrêtent  , les  Gens  tenant  le  Grand- 
Bailliage  , que , toujours  prêts  à faifir  l’efprit 
dans  lequel  leur  Tribunal  a été  créé  , ils  fe 
tranfporteront  dans  toute  la  Province  , par- 
tout où  béfoin  fera , à la  première  requifition 
des  Parties;  lefquels  pour  moins  gre- 
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ver  lefdltes  Parties,  iront  to}x\om% pédejînmcnt^ 
fuivant  leur  ancien  ufage  , fans  jamais  fe  def- 
faifir  de  leur  fellette  : pourront  même  conti- 
nuer, dans  leur  tournée,  de  rendre  les  fervices 
de  plus  d’un  genre  qu’ils  font  en  poffeffion 
de  rendre  au  public  , aucune  des  Lois  nou- 
velles , aucun  Règlement  ne  déclarant  incom- 
patibles les  fondions  de  leur  ancien  état  avec 
celles  de  l’état  qu’ils  ont  embraffé  fous  les  auf- 
pices  de  Monfelgneur, 

3 Déclarent , les  Gens  du  Grand-Bailliage  ; 
l’envoi  de  Montgalot , en  Bretagne , inlfikhi , 
comme  tout  ce  qui  s’eft  fait  jufqu’à  l’inftant  où 
Monfeigncur  nous  à établis  , injurieux  à Mon-- 
feigneur  y dont  il  femble  calomnier  le  zèle  & 
les  talens,  téméraire^  voir  mime  audacieux  en  ce 
qu’on  fuppofe  que  ledit  Montgalot  pourrok 
réuffir  à exécuter  un  projet  dans  lequel  Mon^ 
feigneur  a échoué  , uniquement  propre  à dé- 
grader la  nouvelle  Magiflrature  & le  Miniflère 
qui  l’a  créée,  en  s’expofant  à de. nouveaux 
refus  , infiniment  défagréables  pour  chacun  de 
Mefjîeurs , qui  fe  verroit  revêtu  d’offic’e,  qu’on 
n’oferoit  offrir  aux  honnêtes-gens  connus  pour 
tels,  & que  les  derniers  gredins  de  la  Province 
auroient  dédaigné  d’accepter. 

Ordonnent  , en  conféquence  , audit  Mont- 
galot y de  fortir  , à pied  ou  à cheval  , dans 
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vingt-quatre  heures  de  ia  Province  de  Bre- 
tagne ; paffé  lequel  tenips , permeîtent  à tous 
les  Chaffe-Gueux  de  récondiiire  avec  les  po- 
liteiïes  dues  aux  gens  employés  par  les  Miniftres 
actuels  , à peine  , en  cas  d’infiilance  , d’être 
pris  & appréhendé  au  corps , pour  être  con- 
duit ; pieds  & mains  liés^  devant  le  grand  balcpn 
de  Mern/égneur ; Si  là,  tête  nue,  déclarer  qu’in- 
confidei arriment , orgueilleufement , témérai- 
rement & mal-avifé  , il  s’eft  cru  plus  Expert 
que  Monfeigneur  ; qu’il  lui  rend  les  armes , & 
s’avoue  par  lui  vaincu,  dont  il  fera  rapporté 
ade  , lequel  fera  envoyé  à Monjeigmur  pour 
figurer,  dans  fes  archives,  avec  tous  les  autres 
certificats  hohotables  que  chaque  Citoyen 
s’e.npreffera  de  lui  donner. 

Arrêtent  enfin  les  Gens  tenant  le  Grand- 
Bailliage,  qu’à  la  levée  de  la  féance,  Meffieurs 
en  Corps  de  Grand-Bailliage , revêtus  de  leurs 
Robes  de  toile  cirée , la  fellette  fous  le  bras  , 
fe  tranfporteront  à l’Hotel  de  Monfeigneur , & 
que  , pour  lui  donner  un  témoignage  authen- 
tique & folemnel  de  leur  attachement  & de  leur 
refpedueufeeflime,  ils  lui  offriront  une  amplQ 
Robe  de  toile  cirée  pour  lui  fervir,  en  cas  de 
befoin  , & lui  rappeler  fans  ceffe  le  glorieux 
établiffemeni  dont  il  efl  l’auteur  en  Bretagne* 
Fait  à Rennes , au  lieu  ordinaire  de  nos 

Bz 
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'Affemblées,  les  Gens  tena-ît  le  Grand-Railliage. 
Signés  , J.  F.  Caponi  , Préiicent.  Moignoni. 
Lomenilio.- Brieoneni.  Dagoutino.  Bironetti. 
Berrrandioo.  MoüaviUa  - Tartuderi.  Cario- 
Aiexandro  Calono  Friponetcio.  Albertino.  Bo- 
naventuria- Macqreunî.  Mongalotti.  Baîlaya- 
Coquinetcio.  Ifaac  Grognardino.  Mathurino 
Braillardini.  Tripotini.  Simono-^Nicolazo-Hen- 
ryetto  Linguettino.  Obeur-Goüab, 

) 

Signe  5/.  F,  G ri  P p e^S  0 V%  Greffier  en  Chef, 


C ■ ■ 

E jour,  Samedi  iz  Juillet  lySS  ^ le  Grand- 
Bailliage  5 féant  à Rennes,  extraordinairement  af- 
femblé , un  des  MM,  a dit  ; 

MESSIEURS, 


En  arrivant  de  Chante -Pie  , je  viens  d’ap- 
prendre que  Monfeigneur  Bertrand  étoit  parti 
Vendredi  à deux  heures  du  matin  , travefti  en 
Moine , efeorté  comme  un  criminel  d’État, 
pour  fe  dérober  plus  furement  aux  careffes  de 

y, 


fes  Amis  : & que , cette  nuit  à dix  heures,  on 
U brûle  Ton  ËfHgie  en  cravâte,  bien  & duement 
revêtue  de  toile  cirée,  devant  le  grand  balcon , 
lieu  ordinaire  de  nos  Affemblées  folemnelles , 
& 'dans  différentes  rues  & carrefours  de  la 
Ville;  & notamment  dans  la  rue  Tartuffe,  jadis 
rue  Bertrand, 

Quel  peut  être  le  motif  d’une  expédition 
auffi  extraordinaire  ! Si  Monfeigneur  avoit  en- 
couru la  haine  & le  mépris  du  Peuple,  on 
diroit  ■:  c eft  le  Jugement  public , que  le  public 
a exécuté  ; mais  tout  le  monde  fait,  Mefiieurs, 
combien  il  étoit  cher  à tous  les  Bretons  ; & 
les  divers  fentimens  qu’on  a'voit  pour  lui,  ont 
trop  étrfate,  pour  n’être  pas  connus  ! Eft-ce 
le  défefpoir , que  fon  départ  avoit  jetté  dans 
tous  les  efprits,  qui  les  a fi  cruellement  trou- 
blés? Quoiqu’il  en  foit,  une  information  pourra 
feule  faire  connoître  le  motif  d’un  procédé  fi 
étrange  qui  , dès  ce  moment  , nous  impofe 
» un  devoir  funèbre  que  nous  devons  d’abord 
nous  empreffer  de  remplir.  Laifferiez-vous  , 
Meffieurs  , des  cendres  aufii  précieufes  vole^ 
au  gré  des  vents  ? non,  fens  doute  , chacun 
de  Meffieurs  voudra  être  le  premier  à les 
recueillir  , & fera  jaloux  de  les  garder  reli- 
gieufement»  ! ' 

« Je  vous  déonce,  Meffieurs,  le  fait  dont 


nous  ne  favons  ques  les  moindres  cîrconf- 
tances  : c’eft  à vous  à indiquer  le  parti  que 
nous  devons  prendre , la  conduite  que  nous 
devons  tenir  »» 

^ignl  ^ OeBUR-GoÜAË* 

Sürquoî  5 après  avoir  mûrement  délibéré  & 
entendu  les  conclurions  d’Écuyer  Ifaac  Gro- 
gnardino  , M.  le  Procureur  du  Roi , lui'avôns 
ordonné  d’informer  des  faits  contenus  dans 
la  dénonciation  , pour , le  tout  rapporté  au 
Grand-Bailliage , être  par  lui  Ratué  ce  qui  fera 
vu  appartenir* 

^ Ordonnons,  préalablement , que  les  cendres 
de  l’effigie  de  Monfeigneur  feront  bien  pré- 
Cieufement  recueillies  par  chacun  de  Meilleurs, 
& renfermées  dans  les  facs  dellinés  pour  ra- 
maffer  les  fuperfluités  dont  ils  débaraffent  les 
îuj^aux  , exclufivement  confiés  à leur  Police , 
& cela  provifoiremcnt,  îufqu’à  ce  que  le  Grand- 
Bailliage  puilTe  fe  procurer  des  Urnes  dignes 
de  contenir  de  fi  chères  - Reliques  ; arrêtent, 
néanmoins , que  partie  des  fufdites  cendres  fe- 
ront , dès'à-préfent , remifes  au  Reêleur  de  la 
Paroiiïe,  dans  laquelle  fe  trouve  l’Hôtel  de  lln- 
îendance  , avec  injonction  d’en  couvrir  la  tete 
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des  fuccéffeurs  de  Monfeigneur , en  leurdifant 
pieufement  avec  TEglife  : 

Memento^  Homo^  quia  pulvU  es  & in  pulvcrem 
reverteris.  - 

Souvenez-vous  , Monfeigneur  , qu’on  brûle 
les  Intendanf  que  ces  cendres  jfirovieniient 
de  Teffigie  de  votre  prédéceffeur. 

Signé  J.  iF,  G R I P P E-S  O U , Greffier  en  Chef. 
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